
P rov inces16
Vendredi 25 Novembre 2016

LES habitants du quar-tier Bel-Air-manguier,dans le premier arron-dissement de la com-mune de Libreville, sontrégulièrement victimesd'inondations en cettepériode de saison despluies. Cependant, cettesituation gênante est es-sentiellement la consé-quence de leurincivisme, dans la me-sure où ils bafouent enpermanence les règlesd'hygiène et de savoir-vivre en ville.A cet effet, le chef dequartier Bel-Air, Fla-vienne Kassa Kavy, pouréviter que le pire ne sur-vienne, usant de pédago-gie, a entrepris unecampagne de sensibili-sation à l'endroit de sesadministrés, qu'elle aappelés au ressaisisse-ment et à plus de ci-visme. « Je rappelle aux
uns et autres que le be-

soin d’avoir un logement
est réel (...), mais cela ne
doit pas empêcher l’ob-
servation de certaines rè-
gles d’hygiène.
Aujourd’hui, nous dispo-
sons des bacs à ordures,
mais certains préfèrent
jeter les sacs et les sa-
chets à même le sol. La si-
tuation est presque
identique pour ceux-là
qui font dans la construc-
tion, et n’hésitent pas à
déverser sable et gravier
sur la chaussée (...) », adénoncé l’auxiliaire de

commandement. Ajou-tant que toute la com-munauté pâtit des actesinciviques posés par cer-tains. « Lorsqu’il pleut, plu-
sieurs préfèrent garer
leurs véhicules pour ne
pas les abîmer davan-
tage, la chaussée étant
par ailleurs devenue im-
praticable. A certains en-
droits, les caniveaux sont
bouchés et, du coup, l’eau
déborde et forme des es-
pèces de lacs artificiels
sur une bonne distance»,

déplorent certainsconducteurs de taxis. La présence de ces lacscontraint également lesrares transporteurs encommun qui osent en-core s'aventurer dans lequartier de violer lecode de la route, car ilssont obligés de roulersur le trottoir, pendantque certains piétons pa-taugent dans l’eau sale,avec tous les risques quecela comporte. Les inondations récur-rentes observées ici sonten partie dues au faitque de nombreux coursd’eau sont bouchés parla terre et le sable dépo-sés çà et là par des po-pulations riveraines. Etpourtant, elles sontelles-mêmes les pre-mières victimes descrues ainsi occasion-nées.Que dire d’autres per-sonnes qui déversentleurs déchets ména-gers dans des cani-veaux, empêchant leseaux de circuler

Le chef de quartier Kassa Kavy appelle ses administrés 
à plus de civisme
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Une chaussée complètement inondée.
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Des pompes d’eau sont souvent immergées lors des pluies.
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Le chef de quartier Bel-Air, Flavienne Kassa Kavy.
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LE Centre d’éducation pré-scolaire des Affaires so-ciales de Mouila peine àdémarrer ses activités pé-dagogiques, en raison del’état de décrépitude desinstallations abritant sesservices. A l’origine decette situation qui bloquele démarrage de l'annéescolaire 2016-2017, unviolent orage ayant em-porté le toit du bâtiment etendommagé portes, fenê-tres et mobilier. Plus de deux ans après, laréhabilitation de la struc-ture se fait toujours atten-dre. Seul le toit de l'édificeendommagé a été couvert,mais de façon sommaire.Face à l’afflux et à la pres-sion des parents d'élèveset des éducatrices, la direc-

trice des Affaires sociales,Chantal Biveghé Menguéépouse Allogho Essime-gane, avait pris l’initiative,en accord avec sa hiérar-chie, de satisfaire la de-mande des usagers.D’autant que, durant le mo-ment de flottement, leséducatrices du centred’éducation préscolaire deMouila avaient occupé pro-

visoirement les locaux ina-daptés du service de la Fa-mille, avec les bambins.Puis, l’année suivante, lepersonnel a été déployé àla halte-garderie et les en-fants dans les pré-pri-maires du public. Mais, au fil du temps, la co-habitation des éducatrices,la gestion des humeurs, lesproblèmes pédagogiques,

l'envie d’exercer dans deslocaux d’éducation présco-laire ont pris le dessus. «J’ai dû prendre mon cou-rage à deux mains pour ac-céder à la demande desparents et des éducatrices,du fait que le bâtimentétait déjà couvert, d'éviterde délaisser les enfantsloin de leur domicile d’unepart, et d'exercer cette

année scolaire d’autre part.J’ai été beaucoup touchéeet fait une promesse enfonction des moyens dubord», s'est justifié la di-rectrice.Mais il y a urgence. Assai-nir véritablement l’envi-ronnement scolaire, afin dedonner aux enfants la pos-sibilité de mieux s’épa-nouir dans un cadre sain et

attrayant. Priorité a doncété donnée à la plomberie,à la menuiserie (les porteset les fenêtres, complète-ment détruites, sont horsd’usage), à l’électricité et àl’étanchéité.Pour parer au plus pressé,seul le bureau de la direc-trice a été nettoyé ainsi quequelques salles accueillantles enfants. Il reste à faireautant dans les autrespièces pour rendre le lieusalubre, tout en donnantun coup de pelle à l’exté-rieur, dans la cour de ré-création. Aujourd’hui, la directricedu Centre et ses collabora-teurs travaillent dans cetenvironnement, où beau-coup reste encore à faire,attendant que des solu-tions justes et durablessoient trouvées. Le souhait iciest que les pouvoirs publicss’impliquent sérieusementpour sauver la scolarité decette petite enfance.

Le Centre d’éducation préscolaire vit des moments difficiles
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L’etablissement nécessite une véritable cure de jouvence.
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Un bureau sous les décombres, non encore nettoyé.
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Les sanitaires de la petite enfance doivent 
figurer parmi les priorités.
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Les éducatrices préscolaires attendent
le démarrage des activités.
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La cour destinée aux jeux réclame d'être assainie.
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